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Sachie Nagasawa, Suspended, 2007

«Suspendus», comme le temps ou comme de menaçantes
soucoupes volantes en attente d’une invasion martienne,
tels sont les étranges abat-jours de Sachie Nagasawa.
Comme son nom le laisse supposer, cette jeune Belge, 
étudiante en graphisme à l’Institut Saint-Luc à Bruxelles, 
a des origines japonaises et, selon ses propres mots, 
«essaie tant bien que mal de mettre à profit cette double
culture (asiatique et occidentale)» dans son travail. Quand
on lui demande quels sont ses photographes préférés, c’est
toute l’Europe ou presque qui défile : elle cite la Française
Sarah Moon (née en 1941), le Tchèque Jan Saudek (né en
1935), l’Espagnol Eugenio Recuenco (né en 1970)… Mais
elle-même conçoit son travail différemment de celui de
ces grands artistes : «je ne suis pas celle qui prend la lumière
et l'instant dans mes images, mais plutôt celle qui les construit
à partir de mon imagination, de mes idées». Elle reconnaît
d’ailleurs bien volontiers que «la retouche est une partie
importante de [s]on travail» tout en gardant modestement
espoir de «trouver un jour un style qui mélangerait photo et
graphisme». En attendant, sa galerie de photos, visible sur son
site personnel, témoigne d’une “patte“ déjà bien affirmée…
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À
chaque fois que re-
surgit dans le débat
public la question de

l’homoparentalité, ses détrac-
teurs agitent le chiffon rouge
du “droit à l’enfant“ préten-
dument à l’œuvre derrière
cette requête portée par les
associations homosexuelles.
Selon cette thèse, la possibilité
pour un homosexuel d’avoir
et d’élever un enfant ne serait
que le syndrome de notre
époque consumériste où l’être
humain en général et l’enfant
en particulier serait devenu
un bien marchand comme un
autre. Elle témoignerait des
égarements d’une société
libérale devenue folle dans
laquelle les individus réclame-
raient toujours plus de droits

et toujours moins de devoirs.
Mais qui, au juste, formule et
réclame en ces termes un
quelconque “droit à l’enfant“ ?
Personne. Et certainement
pas le mouvement homo-
sexuel, qui se contente de
demander une simple égalité
des droits. C’est peut-être là
d’ailleurs que le bât blesse :
apparement, pour les oppo-
sants à l’homoparentalité,
l’homosexuel, intrinsèque-
ment incapable de considérer
l’enfant autrement que
comme un caprice, ne ferait
que suivre une mode de
l’adoption lancée par son
idole Madonna… Car, curieu-
sement, l’argument du “droit à
l’enfant“ ne semble oppo-
sable qu’à lui seul : personne

en effet ne fustige “l’égoïsme“
des couples hétérosexuels
désireux d’adopter ou “l’irres-
ponsabilité“ de ces familles
hétérosexuelles qui procréent
à tout-va simplement pour le
plaisir futile de donner la vie...
Alors que s’ouvriront en début
d’année au Parlement les 
discussions concernant une
révision des lois bioéthiques
(discussions qui ne pourront
pas éviter la question délicate
de la gestation pour autrui),
souhaitons que ce débat com-
plexe ne soit pas une fois 
de plus pollué par la peur
absurde du “droit à l’enfant“.
Ce sera notre vœu pieu pour
2011. Bonne année à tous !

_ Romain Vallet_



société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_société_

hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_hétéroclite_ _01_11

_P 03

Actu

Les gays 
de la Marine

L
ors de sa venue en Rhône-Alpes le
mois dernier, Marine Le Pen a surtout
retenu l’attention des media pour

sa “petite phrase“ établissant un parallèle
entre l’Occupation allemande et l’occu-
pation de certaines rues du XVIIIe arron-
dissement de Paris par des musulmans
pratiquant la prière sur la voie publique.
Mais elle s’est également indignée de la
difficulté éprouvée par certains habitants
de banlieue à vivre leur homosexualité :
«j’entends de plus en plus de témoignages
sur le fait que dans certains quartiers, il ne
fait pas bon être femme, ni homosexuel, ni
Juif, ni même Français ou blanc», a-t-elle
ainsi déclaré. Ce constat n’est pas nouveau,
ni propre à Marine Le Pen : à l’automne
2009, cette question avait déjà fait la
“une“ de l’actualité grâce à la publication
de deux ouvrages décrivant le calvaire

des homos dans les cités (Homo-ghetto
de Franck Chaumont et Un homo dans la
cité de Brahim Naït-Balk). Sur le terrain,
une association proche du Parti Socialiste
comme Ni Putes Ni Soumises dénonce
elle aussi une situation devenue invivable
pour tous ceux qui ne rentrent pas dans
les codes d’une sexualité machiste. Mais
dans la bouche d’une haute dirigeante 
du Front National (FN), cette défense des
homosexuels est plus inattendue. Car
jusqu’à présent, on peut difficilement
reprocher au parti fondé par Jean-Marie
Le Pen en 1972 d’avoir cherché à “draguer“
cette partie de l’électorat : opposition au
PACS, au droit au mariage et à l’adoption
par les couples homosexuels, à toute
forme de sensibilisation à l’homophobie
dans les écoles... formaient ou forment
encore le cœur du programme du FN 

sur la question. Peut-être Marine Le Pen
a-t-elle ainsi voulu se distinguer de Bruno
Gollnisch, son principal adversaire dans la
compétition interne qui désignera, lors
d’un congrès qui se tiendra à Tours les 
15 et 16 janvier, le nouveau président du
parti. À moins que cette déclaration 
n’augure d’une stratégie politique plus
poussée visant à s’attirer les faveurs des
électeurs homosexuels, stratégie déjà
mise en œuvre par l’extrême-droite dans
d’autres pays européens avec, semble-t-il,
un certain succès : aux Pays-Bas, selon un
sondage réalisé en ligne par le magazine
Gaykrant, le Parti pour la liberté (PVV) de
Geert Wilders (connu pour ses diatribes
antimusulmanes) est déjà le parti le plus
populaire parmi les homos.

_Romain Vallet_

_en bref_

Lyon décroche le label diversité
La capitale des Gaules est désormais la première ville de
France à pouvoir s’enorgueillir du label “diversité“. Créé
fin 2008 par Nicolas Sarkozy, il vise à récompenser les efforts
accomplis en matière de lutte contre les discriminations,
notamment celles liées à l’orientation sexuelle (égalité
des chances dans le recrutement et la promotion, sensi-
bilisation à la diversité du personnel…).

Deux homophobes condamnés 
Fin d’un feuilleton judiciaire de trois ans pour Jérémy,
agressé en novembre 2007 sur les pentes de la Croix-Rousse.
En octobre 2009, ses deux assaillants, Antoine et Dalil,
avaient été reconnus coupables de «violences volontaires
en réunion en raison de l’orientation sexuelle de la victime»,
une circonstance aggravante qui s’appuie sur les insultes
homophobes qu’ils avaient proférées à l’encontre de Jérémy
et qui sont attestées par la victime, un témoin et les
agresseurs eux-mêmes. La cour d’appel de Lyon vient de
confirmer leur peine (huit mois de prison avec sursis, 2500€
de dommages et intérets et 2000€ de frais d’avocat), à
laquelle elle ajoute une  suspension de tous leurs droits
civiques, civils et de famille pour trois ans.

Ask & Tell
C’était une promesse de campagne du candidat Barack
Obama : deux ans après son élection, le Congrès améri-
cain a abrogé le 18 décembre la politique du «Don’t Ask,
Don’t Tell» («ne pas demander, ne pas dire») instaurée en
1993 par Bill Clinton. Cette disposition permettait aux
homosexuels américains de servir dans l’armée, à condi-
tion de ne pas dévoiler leur orientation sexuelle. Ils pour-
ront désormais le faire sans se cacher. Le Family Research
Council, puissant lobby chrétien conservateur, déplore
«un jour tragique pour [les] forces armées».
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DANS SoN DiScouRS PRoNoNcé à lyoN le 10 DéceMBRe DeRNieR, MARiNe le PeN

A lANcé uN APPel Du PieD Plutôt SuRPReNANt Aux électeuRS HoMoSexuelS.

Politologue à l’institut d’études Politiques de lyon

Propos recueillis par 
les récentes déclarations de Marine le Pen laissent-elles
présager un changement d’orientation du Front National
sur les questions liées à l’homosexualité ?
On note dans ses récents propos une certaine attention portée
au sort de catégories rarement choyées par le Front National,
comme par exemple les fonctionnaires. Il est vrai qu’il y a
soixante ans, les poujadistes vitupéraient ouvertement les
homosexuels, et que beaucoup plus récemment, Monsieur Le
Pen dénonçait les «fédérastes», dans un jeu de mots particuliè-
rement suggestif. Tout discours politisant établit une hiérarchie
dans les clivages : pour Madame Le Pen aujourd’hui, l’oppo-
sition principale est bien entre d’une part l’alliance du marché et
de la religion (illustrée par l’affaire de la viande hallal), et d’autre
part ce qu’elle appelle «le camp national». 
Ne risque-t-elle pas ce faisant de s’aliéner la frange la plus
conservatrice de l’extrême-droite française, notamment les
catholiques intégristes ?
Cette démarche n’est effectivement pas sans risque. Mais il est
probable que Madame Le Pen ne compte guère sur les catho-
liques intégristes pour s’emparer de la direction du parti. Elle
considère sans doute que ces derniers sont acquis à son con-
current, et que leur poids n’est pas considérable. 
Pensez-vous que l’électorat gay et lesbien français puisse
être réceptif à un discours anti-musulman ?
On ne peut pas exclure que certains événements favorisent un
ralliement d’une partie d’entre eux à une représentation du
monde dans laquelle se dressent face à face une mondialisation
islamisante et une sorte de défense du statu quo national. 

Trois 
questions à…

Paul Bacot

D
R

_R.V._
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S ale pédé», «sale gouine», «sale
tafiole»…  Suite aux progrès accom-
plis depuis une trentaine d’années, on

aurait pu penser que de telles expressions étaient
vouées à disparaître. L’actualité nous rappelle 
à intervalles réguliers qu’il n’en est rien et que
l’insulte homophobe, non seulement subsiste,
mais s’accompagne également parfois d’agres-
sions physiques, comme ce fut encore le cas 
en novembre dernier à Saint-Étienne. Pourtant,
là aussi, la législation a évolué pour tenter de
prendre en compte cette situation. Le droit
pénal français condamne les injures racistes
depuis la loi Pleven de 1972, mais la pénali-
sation des injures homophobes est beaucoup
plus récente : elle remonte en effet à la loi du
30 décembre 2004 (voir encadré). Par ailleurs, 
le délai de prescription n’est pas le même : un
an pour les injures racistes ou antisémites, trois
mois pour les injures homophobes. L’association
SOS Homophobie s’est d’ailleurs récemment
émue de cette différence de traitement, qu’elle
entend porter devant le Conseil constitutionnel.

Répression ou détournement ?
Depuis qu’elle a été rendue possible par la loi,
la traque aux insultes homophobes (dans la rue
ou dans les media, notamment sur Internet) 
est devenue l’un des principaux chevaux de
bataille du mouvement homosexuel. Mais si
personne ne conteste que les agressions 
physiques doivent être sévèrement punies,
certains pensent qu’il faut “dédramatiser“ les
agressions verbales et les combattre davan-
tage par la prévention, l’éducation ou tout 
simplement le mépris. De leur point de vue, 
la répression de l’insulte est un combat futile,
contreproductif, voire liberticide. C’est l’avis
par exemple de la juriste Marcela Iacub, qui
défend une liberté individuelle radicale et
affranchie de toute intervention de l’État. Bien
que farouche partisane des droits des homo-

le dossier

Ta mère l’insulte

FAce à l’iNSulte et à l’iNjuRe toujouRS PRéSeNteS, coMMeNt

RéAGiR ? FAut-il exiGeR D’êtRe “PRotéGé“ De l’iNSulte PAR

lA loi, Au RiSQue De PASSeR Aux yeux De l’oPiNioN PuBliQue

PouR uN ceNSeuR ?

La loi du 30 décembre 2004 est votée dans
un contexte d’émotion et d’inquiétude
quant à la persistance du sentiment homo-
phobe en France. Moins d’un an aupara-
vant, le 16 janvier 2004, un homosexuel de
trente-trois ans vivant dans le Pas-de-
Calais, Sébastien Nouchet, est retrouvé
brûlé au troisième degré : selon son récit, 
il aurait été aspergé d’essence par trois 
individus qui l’auraient ensuite enflammé 
à l’aide d’un briquet. Par le passé, lui et 
son compagnon avaient été victimes
d’agressions physiques et verbales de la part
de leurs voisins en raison de leur homo-
sexualité (des faits reconnus par la justice,
qui prononcera même une peine de huit
mois de prison contre l’un des agresseurs)
et l’enquête s’oriente donc sur la piste du
crime homophobe. Malgré des zones 
d’ombre persistantes dans le témoignage
de la victime (qui conduiront même à un
non-lieu prononcé en septembre 2006), 
ce fait divers tragique scandalise la classe
politique et les associations, qui organisent
des rassemblements et des manifestations,
exigeant non pas seulement de simples
déclarations et condamnations de principe
mais des actes. Le 23 juin 2004, un projet de
loi contre l’homophobie est présenté en
Conseil des ministres par le garde des
Sceaux d’alors, Dominique Perben, qui
rebaptise même officieusement la loi à
venir «loi Nouchet». Elle est finalement
votée par le Parlement six mois plus tard.
Cette loi n°2004-1486 est donc directement
le fruit de cette agression mais c’est aussi 

la transposition en droit français d’une
directive européenne du 29 juin 2000 
«relative à la mise en œuvre du principe de
l'égalité de traitement entre les personnes
sans distinction de race ou d'origine ethnique».
La loi comporte quatre titres (dont le
deuxième a été abrogé en 2008) et vingt-
cinq articles. Les dix-huit premiers insti-
tuent la Haute Autorité de Lutte contre les
Discriminations et pour l’Égalité (HALDE),
qui doit prochainement disparaître pour se
fondre dans les attributions du futur
Défenseur des Droits. Les articles 20 à 22
modifient la loi du 29 juillet 1881, une loi
votée au début de la IIIe République, amen-
dée à de nombreuses reprises depuis et 
qui régit toujours la liberté de la presse. 
Ils disposent que «ceux qui /…/ auront pro-
voqué à la haine ou à la violence à l'égard
d'une personne ou d'un groupe de personnes
à raison de leur sexe, de leur orientation
sexuelle ou de leur handicap /…/ seront
punis d'un an d'emprisonnement et de 
45 000 euros d'amende ou de l'une de ces
deux peines seulement». Ainsi que le précise
Hussein Bourgi, président du Collectif
Contre l’Homophobie basé à Montpellier,
«la loi punit les incitations à la haine, pas 
les opinions. Personne ne peut donc être
inquiété parce qu’il se serait prononcé contre
l’ouverture du droit au mariage ou à l’adop-
tion aux couples homosexuels, contre le
PACS, etc.».

_R. V._

sexuels, elle a combattu au  nom de la liberté
d’expression la «répression policière» qu’instau-
rait selon elle la loi de 2004, estimant égale-
ment qu’introduire une circonstance aggra-
vante d’homophobie en cas d’agression équi-
valait à graver dans le marbre de la loi 
l’altérité radicale de la victime et de l’agresseur.
D’autres voix ont abondé dans ce sens, notam-
ment celle du sociologue et philosophe Didier
Éribon. Dans un entretien à Hétéroclite paru en
juin 2008, il pointait du doigt «le risque de faire
apparaître le mouvement gay et lesbien comme
étant soutenu par les instances étatiques pour
entraver la possibilité et  le droit de s’exprimer
librement». Dans Réflexions sur la question gay
(Fayard, 1999), ce biographe de Michel Foucault
fait de l’insulte un élément constitutif de la sub-
jectivité (terme qu’il préfère à celui d’«identité»)
homosexuelle. À ses yeux, elle forme même la
pierre angulaire d’une «mélancolie» ontologi-
quement propre aux gays et aux lesbiennes :
celle de ne pas être “comme tout le monde“ 
et de se retrouver, à leur corps défendant, 
dans une position minoritaire. À l’opposé de 
ce sentiment de honte et de tristesse que 
cherchent à véhiculer les auteurs de l’insulte,
celle-ci peut également être retournée comme
un gant pour devenir paradoxalement une
affirmation de fierté. On pense par exemple au
poète martiniquais Aimé Césaire (1913-2008)
s’appropriant le mot «nègre» («Nègre je suis,
nègre je resterai») ou encore à tous ces mouve-
ments homosexuels se désignant eux-mêmes
comme «pédés» ou «queers», alors que ces deux
termes avaient à l’origine un sens clairement
dépréciatif. Une récupération à la fois ironique
et militante, fondamentalement politique,
pour faire de l’insulte une forme d’affirmation
et non plus d’oppression.

_Romain Vallet_

_Que dit la loi ?_«
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entretien

«Un bilan
mitigé»

Quel bilan tirez-vous, six ans après, de la loi
du 30 décembre 2004, qui pénalise les
insultes homophobes ?
Un bilan mitigé. La loi existe et c’est une très
bonne chose. C’était l’une des revendications
portées par le mouvement LGBT, à l’époque où
la France était l’un des rares pays d’Europe à 
ne pas s’être doté d’une législation réprimant
l’homophobie, que ce soit dans les actes ou les
propos. Mais depuis que cette loi a été votée,
on a beaucoup de difficultés à la faire appliquer
par les magistrats. Certains d’entre eux ne la
connaissent pas, même si cela peut surprendre
puisque «nul n’est censé ignorer la loi» : d’une
part parce que le Parlement vote beaucoup de
lois – la France est l’un des pays qui légifèrent
le plus –, d’autre part parce que les magistrats
sont surchargés de travail et qu’ils n’ont donc
pas le temps de bénéficier de la formation
continue qui leur permettrait de mettre à jour

leurs connaissances. Ensuite, ils ont parfois
plus de mal à qualifier les propos homophobes
que les propos racistes ou antisémites. Ces 
derniers sont proscrits par la loi depuis beau-
coup plus longtemps, la jurisprudence est
donc plus ancienne. Enfin, les policiers chargés
de recueillir les plaintes après une agression ne
retiennent souvent que la violence physique,
qu’ils jugent plus grave, et éludent les insultes,
écartant du même coup la circonstance aggra-
vante d’homophobie.

comment expliquez-vous que plusieurs
figures intellectuelles importantes du 
mouvement lGBt se soient opposées à la
pénalisation des insultes homophobes,
alors que sur le terrain les associations 
s’en félicitent ?
C’est une preuve flagrante de la distorsion entre
l’élite intellectuelle et les gens en prise avec 
la réalité du quotidien. Déjà, au moment des
débats sur le PACS, il n’était pas rare d’entendre
des artistes ou des personnalités (souvent très
aisées et ayant pignon sur rue) nous expliquer
que, bien qu’étant eux-mêmes homosexuels ou
sympathisants de la cause, ils n’y étaient pas
favorables. À leurs yeux, il s’agissait d’une
marque d’embourgeoisement ; l’homosexualité
ne pouvait être que transgressive et ne devait
pas chercher à se fondre dans le modèle hétéro-
sexuel. La plupart du temps, ce sont les homo-
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_Romain Vallet_Propos recueillis par

HuSSeiN BouRGi eSt PRéSiDeNt Du collectiF coNtRe

l’HoMoPHoBie, BASé à MoNtPellieR.

sexuels les plus favorisés socialement qui ont 
le plus facilement accès aux media et qui 
sont interrogés en priorité sur ces questions.
Aujourd’hui, certains font preuve du même
snobisme qu’il y a dix ans et sont capables,
dans un même élan, de soutenir que la loi
condamnant les propos racistes, antisémites
ou négationnistes constitue un garde-fou
nécessaire et que celle condamnant les propos
homophobes doit être abrogée.

Beaucoup invoquent néanmoins la liberté
d’expression et jugent la loi du 30 décembre
2004 «liberticide»…
Pour moi, la liberté d’expression s’arrête là où
commence celle des autres. Les États-Unis ont
fait le choix d’une liberté d’expression totale,
mais la France s’est engagée dans une autre voie,
et ce, dès les années 70, avec la loi Pleven. Dans
les années 80, on a constaté que celle-ci ne pou-
vait pas s’appliquer aux propos négationnistes,
et c’est pourquoi elle a été complétée en 1990

par la loi Gayssot. Pour ma part, je suis opposé
à toute sacralisation, à toute approche dogma-
tique. Je pense que les lois doivent évoluer pour
être au service des citoyens et qu’elles ne sont
pas figées dans le marbre. La liberté d’expression
a été proclamée dans notre pays dans un con-
texte particulier, celui de la Révolution française,
qui mettait fin à des siècles d’absolutisme. Mais
au fil du temps, on s’est aperçu que cette
liberté d’expression pouvait conduire à des
abus, et c’est pourquoi je considère qu’il est
tout à fait normal qu’elle soit encadrée.

Mais précisément, ni la loi Pleven ni la loi
Gayssot n’ont empêché les idées racistes,
antisémites ou négationnistes de prospérer…
la pénalisation de l’homophobie a-t-elle
réellement un effet dissuasif, ou ne 
peut-elle agir qu’“a posteriori“ ?
Une loi ne peut pas suffire à changer les 
mentalités. Néanmoins, je suis persuadé que
s’il n’existait pas en France des lois contre le
racisme, l’antisémitisme ou l’homophobie, 
ces fléaux seraient beaucoup plus importants.
Leur effet dissuasif est donc bien réel, même 
s’il est difficile à mesurer, comme pour toute 
loi à visée dissuasive. C’est un peu comme 
pour le Code de la Route : celui-ci n’a jamais
empêché les accidents de circulation, mais on
peut penser qu’ils seraient beaucoup plus
nombreux s’il n’existait pas.

«une distorsion entre l’élite intellectuelle 
et les gens en prise avec la réalité du quotidien».
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Mishima 
en Saint Sébastien
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L
e 25 novembre dernier à Tokyo,
quelques centaines de fidèles assis-
taient à un office ordonné par un prêtre

shinto à la mémoire de Yukio Mishima, dont on
commémorait ce jour-là le quarantième anni-
versaire de la mort. Un tel culte rendu à un
écrivain n’est pas banal, mais il faut dire que
Mishima est l’un des auteurs qui a le plus 
profondément marqué la littérature nippone
de l’après-guerre. Pourtant, cet hommage et
l’anniversaire de sa mort ont été pratiquement
passés sous silence par une grande partie 
des media de l’archipel. Comme si, en 2010, son
héritage sulfureux continuait d’embarrasser 
le Pays du Soleil Levant, aussi bien pour son
homosexualité honteuse et cachée que pour
ses idées politiques. Car s’il est avéré aujour-
d’hui que Mishima a fréquenté les bars gays 
de son pays, sa famille s’oppose toujours à ce
que ses penchants homosexuels soient publi-
quement débattus : en 1998, ses enfants ont
ainsi poursuivi devant les tribunaux l’écrivain
Jiro Fukushima pour «violation de la vie privée».
Il avait en effet révélé avoir entretenu une 
relation homosexuelle avec l’auteur d’Une 
soif d’amour et publié des extraits de leur 
correspondance amoureuse. À moins que ce
ne soient les convictions personnelles de
Mishima qui mettent mal à l’aise la société
japonaise d’aujourd’hui, plus encore que son
attirance pour les hommes. Nostalgique du
temps ancien des samouraïs dont il révérait le
code d’honneur (le bushido), c’était en effet un
nationaliste réactionnaire qui n’acceptait pas,
par exemple, que l’Empereur Hirohito (1926-
1989) ait renoncé à son statut divin après la
défaite de 1945 : à ses yeux, seuls l’abdication
et le suicide lui auraient permis d’éviter la
honte et le déshonneur. À la fin des années
soixante, alors que le Japon, à l’instar des
grandes puissances occidentales, est en proie 
à des troubles estudiantins d’inspiration gau-

Gros plan

Mishima, 
la plume et l’épée

il y A QuARANte ANS, l’écRiVAiN jAPoNAiS yukio MiSHiMA

(1925-1970) Se DoNNAit lA MoRt à lA Suite D’uN couP

D’étAt MANQué. RetouR SuR lA Vie et l’œuVRe De cette

FiGuRe AMBiGüe De lA cultuRe HoMoSexuelle Du xxe Siècle.

Pour commémorer les quarante ans de la
mort du maître par seppuku (une forme
de suicide ritualisé par éventrement, 
plus connu en Occident sous le nom de
hara-kiri), Wild Side Vidéo a eu la bonne
idée de sortir de ses cartons une œuvre
de 1985 : Mishima  : une vie en quatre 
chapitres. Le film retrace les événements
du 25 novembre 1970, durant laquelle
Mishima, accompagné de quatre de ses
disciples, exhorta vainement les soldats
d’une garnison de Tokyo à se soulever
afin de rétablir l’autorité de l’Empereur.
Les préparatifs du coup d’État se mêlent
aux souvenirs de Mishima (sous forme de
flashbacks en noir et blanc) et aux mises
en scène très théâtralisées (dans un 
technicolor très pop et presque criard) de
trois de ses romans : Le Pavillon d’Or, La
Maison de Kyoko et Chevaux échappés.
Cette forme originale permet au réalisa-
teur Paul Schrader (scénariste attitré de
Scorsese) de dépasser les limites de la
biographie et d’épargner aux spectateurs
le déterminisme laborieux qui la plombe
souvent. Surtout, elle rend possible un jeu
de miroirs fascinant entre la vie et l’œuvre
incroyablement mêlées de l’écrivain :
Chevaux échappés annonce ainsi jusque
dans ses détails l’échec du coup d’État
(d’éclat ?) qu’il dirigera l’année suivante.
Porté par une bande-son du compositeur
Philip Glass, Mishima  : une vie en quatre
chapitres est une merveille tant sonore
que visuelle.

_R. V._

chiste, Mishima prend résolument le contre-
pied des jeunes révolutionnaires en prônant
les vertus d’une tradition idéalisée et mythi-
fiée. À ses yeux, l’armée représente la valeur
suprême d’une société sous occupation amé-
ricaine et menacée de dilution dans la 
culture occidentale, à tel point qu’il fonde en
1967 sa propre milice privée, la Tatenokai
(«Société du Bouclier»). Celle-ci comptera près
d’une centaine de membres et lui servira 
d’appui pour lancer trois ans plus tard un coup
d’État trop anachronique pour ne pas être
voué à l’échec. Mishima n’était donc pas 
simplement un homme de lettres et d’esprit,
mais aussi et tout autant un homme d’action.
Toute sa vie et jusque dans sa mort, il a tenté
de concilier l’art et la politique, l’écriture et 
l’engagement, la plume et l’épée. À travers 
une œuvre imposante et très variée (quarante
romans, dix-huit pièces de théâtre, vingt recueils
de nouvelles, autant d’essais, des poèmes ou
même des films), il a exploré sans relâche sa
passion pour le corps masculin et les contra-
dictions entre ses penchants autoritaires et ses
tendances homosexuelles en opposition avec
les normes sociales de son époque.

Entre érotisme et souffrance
Dès son premier roman (en partie autobio-
graphique), Confessions d’un masque (1948),
Mishima fait état de son aversion pour la fai-
blesse et des difficultés à vivre selon ses désirs.
L’obsession du corps est déjà centrale dans cet
ouvrage à travers la figure de Saint Sébastien,
attaché à un arbre, le flanc percé de flèches.
Cette vision devient le point de rencontre chez
l’auteur japonais entre érotisme et souffrance,
faisant écho aux parcours de ses personnages
et aux accents sadomasochistes de leurs 
histoires d’amour. On retrouve ces thèmes
dans Amours interdites, incarnés par le jeune
Yûichi, homosexuel vivant sous la coupe du

vieil écrivain misogyne Shunsuké et contraint
de se plier aux traditions sociales. Tous les
thèmes de Mishima sont présents dans ce
roman de 1953 : l’homosexualité, la manipula-
tion machiavélique et la fascination pour le
corps et la beauté. Cette histoire fait irrémédia-
blement penser à celle de L’École de la Chair
(1964), roman dans lequel Taéko, femme d’af-
faires riche et accomplie, tombe sous le
charme de Senkitchi, rencontré dans un bar
gay en ville. Prenant le jeune homme sous sa
protection, Taéko sera rapidement contrainte
de renoncer à tous ses principes par fasci-
nation pour le corps de Senkitchi. Dans Après le
banquet (1960), Mishima abandonne le thème
de l’homosexualité mais met à nouveau en
scène la perte des illusions à travers le person-
nage de Kazu, à nouveau une femme chef 
d’entreprise d’âge mûr et éprise de liberté.
Kazu cède aux avances d’un homme politique
avant de fuir le carcan du mariage, après
l’échec de son époux aux élections préfecto-
rales. Cependant, l’un des plus beaux textes 
de Mishima, la nouvelle Ken (1963), figure dans
le recueil Pèlerinage aux trois montagnes. En
s’attachant à la description des entrainements
d’un groupe de jeunes adolescents élèves
d’une école de kendo (un art martial qui
demande force et précision que Mishima a 
lui-même pratiqué), l’écrivain japonais nous
invite à la contemplation des corps. Nous de-
venons alors Shunsuké ou Taéko, fascinés par
le physique de ces garçons dans la force de
l’âge, se soumettant à une discipline stricte,
dans une tension sexuelle palpable. L’écrivain
nous met alors en position de nous interroger :
jusqu’où pourrions-nous nous avilir pour céder
à cette fascination ? 

_Stéphane caruana & Romain Vallet_

_Mishima en biopic_
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A
lors que la dernière pièce d’Edward
Albee, Me, Myself and I, est actuelle-
ment jouée à New York, le Théâtre des

Célestins s’apprête à accueillir, du 19 au 29 
janvier, une nouvelle traduction de la plus 
célèbre pièce de l’auteur américain, Qui a peur
de Virginia Woolf  ?, créée en 1962. En fait de
nouvelle traduction, il s’agit plutôt d’une 
première puisque le texte français de la pièce
était jusqu’à présent une adaptation datant 
de 1964. Si la pièce d’Albee n’avait pas été 
traduite, c’est sans doute que le succès holly-
woodien du film qu’en tira Mike Nichols dès
1966 (donnant l’occasion à Richard Burton et
Elizabeth Taylor de s’étriper joyeusement à
l’écran dans les rôles de George et Martha) fit
de l’ombre au texte original. Cet oubli réparé, le
metteur en scène Dominique Pitoiset a saisi
l’occasion de s’emparer de ce monument de
cynisme et de cruauté. L’intrigue est des 
plus simples : George et Martha, lui professeur
d’histoire et elle fille du recteur de l’Université,
reçoivent, au terme d’une soirée arrosée, Nick,
professeur de biologie, et sa femme Honey, qui
représentent la nouvelle garde prometteuse face
au couple de quinquagénaires. Dans un texte

d’une cruauté féroce et d’une drôlerie acide,
Albee donne à voir les bassesses et les renon-
cements auxquels chacun consent dans toute
structure sociale, égratignant aussi bien le
mariage que l’Université. Lors de sa création, la
pièce avait d’ailleurs fait scandale parmi les
conservateurs qui avaient accusé Albee, homo-
sexuel notoire, de chercher à mettre à bas le
mariage hétérosexuel. En effet, ce n’est pas un
hasard si Pitoiset parle de la scène comme d’un
ring : Martha et George se livrent à un véritable
affrontement lorsqu’ils se rendent compte que
les espoirs de réussite appartiennent désormais
à une nouvelle génération. C’est également une
charge sans appel contre le patriarcat : Martha,
contrainte de vivre dans l’ombre de son intellec-
tuel de mari et d’attendre de lui toute élévation
sociale, lui fait payer cher le prix de ses attentes
déçues. Presque cinquante ans plus tard, la
démonstration n’a rien perdu de son acuité.

_Stéphane caruana_

Qui a peur de Virginia Woolf ?, du 19 au 29 janvier
Au théâtre les célestins , 4 rue charles Dullin-
lyon 2 / 04.72.77.40.00 / www.celestins-lyon.org 
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Mozart
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oie profonde et non dissimulée : le
public lyonnais va pouvoir entendre un
oratorio à l’Orchestre national de Lyon.

Oui, il existe une musique en dehors de la
symphonie. L’Auditorium renoue avec le genre
sacré, alors quand il s’agit du Requiem de
Mozart, c’est carrément le nirvana. Il y a encore
quelques années, l’oratorio, forme musicale
profonde, mystique et souvent charnelle,
n’avait plus la cote dans la programmation de
l’Auditorium, mais depuis deux saisons, les
Chœurs et Solistes de Lyon-Bernard Tétu
(autrefois Chœurs de l’Orchestre national de
Lyon initiés par le très visionnaire chef 
d’orchestre Serge Baudo) y reviennent pas 
à pas avec une très grande qualité vocale. Il
faut toujours beaucoup de culot pour aborder
le Requiem de Mozart. L’œuvre est archi-
connue, le plus souvent archi-mal fagotée,
voire très mal interprétée. Pour Ton Koopman,
chef baroqueux de grande expérience, c’est 
un véritable régal que de devoir encore et
encore faire du neuf avec une œuvre trop
jouée, malmenée par des versions sans saveur.
On le sait tous, Mozart n’a pas eu le temps 
de finir son Requiem, il est mort avant d’écrire 

la moindre note du Lacrimosa. Et alors ? Une
fois qu’on a dit ça... Il faut entendre avec ses
tripes les premières mesures de la partition : 
les hautbois et cors de basset jouent une mélo-
die venue d’ailleurs, trop aérienne, si fragile,
uniquement accrochée à la terre par la fine 
respiration haletante des cordes. Mozart se
meurt, en direct, sous nos oreilles et seuls 
les grands chefs savent faire entendre ce
moment terrible et sublime. En grand spécia-
liste de la musique sacrée comme de la
musique baroque, Ton Koopman met en relief
les rythmes lancinants du Lacrimosa et fait 
découvrir le sublime Hostias si souvent bâclé.
Une gestuelle précise, un sens de la mesure
exemplaire et trois grains de folie : Ton
Koopman renouvelle le Requiem sans trahir le
compositeur. 

_Pascale clavel_

Requiem de Mozart et cantate BWV 207a de Bach
du 20 au 23 janvier à l’Auditorium de lyon
149 rue Garibaldi-lyon 3
04.78.95.95.95 / www.onl.fr 

TON KOOPMAN
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cinéma

Corde 
raide

D
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I 
mpossible de ne pas se réjouir à l’annonce
de la rétrospective Hitchcock programmée
en ce début d’année à l’Institut Lumière. Et

pourtant, bien que nul ne conteste le génie
indépassable du réalisateur des Oiseaux ou de
Sueurs Froides, celui-ci ne passe pas, à juste
titre, pour un auteur particulièrement gay-
friendly. Si l’obsession sexuelle d’Hitchcock est
bien connue, ses fantasmes l’inclinaient plutôt
vers les grandes blondes glaciales à la Grace
Kelly ou à la Tippi Hedren que vers les gros
moustachus ou les jeunes éphèbes à peine 
sortis de l’adolescence. Un seul de ses films
aborde, et encore de manière détournée, le
sujet de l’homosexualité, mais cette unique
occurrence constitue une étape charnière dans
l’histoire de la représentation à l’écran des
amours interdites, comme l’a montré en 1981
l’essayiste Vito Russo dans son ouvrage de réfé-
rence sur la question, The Celluloid Closet.
Dans La Corde (1948), deux étudiants étranglent
(avec une corde, donc) l’un de leurs camarades
sans motif réel, pour le seul plaisir de se prouver
qu’ils sont des êtres supérieurs capables de 
réaliser “le crime parfait“ et insoupçonnable.
Puis, ils invitent la famille et les proches de la

victime à dîner dans leur appartement en 
servant un buffet sur la malle dans laquelle 
gît le corps… À aucun moment, bien sûr, il 
n’est clairement dit que les deux meurtriers
entretiennent une liaison : le Code Hays, ins-
tauré en 1934, régissait encore à l’époque les
règles de la décence à Hollywood. Pour autant,
il n’est pas besoin d’être grand clerc pour 
comprendre que ces deux-là sont un peu plus
que de simples colocataires… La vision de 
l’homosexualité développée dans La Corde est
donc profondément ambivalente, pour ne pas
dire ambigüe. Le film présente certes les gays
comme des êtres d’une intelligence machiavé-
lique et manipulatrice, au-dessus de la morale
commune. Mais il a aussi le mérite d’oser jouer
avec la censure afin de montrer une réalité
sociale totalement occultée dans la production
hollywoodienne d’alors.

_Romain Vallet_

la corde (1948), d’Alfred Hitchcock, du 29 janvier
au 3 février à l’institut lumière, 25 rue du Premier
Film-lyon 8 / 04.78.78.18.95
Rétrospective Hitchcock, jusqu’au 3 avril 

cabaret

Reine du
caf’-conç’
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Q 
ui se souvient de nos jours d’Yvette
Guilbert (1865-1944) ? Au tournant des
XIXe et XXe siècles, cette chanteuse 

à la voix gouailleuse (plusieurs enregistre-
ments d’époque en attestent) fut pourtant la
reine incontestée du café-concert, un genre
populaire aujourd’hui disparu, proche du 
cabaret. La comédienne et chanteuse Nathalie
Joly redonne vie à son style parlé-chanté en
interprétant un florilège de ses chansons aux
paroles souvent ironiques et mordantes, aux-
quelles se mêlent des extraits de sa corres-
pondance avec… Sigmund Freud. Le père de 
la psychanalyse la rencontre en effet pour la
première fois à Paris, à l’Eldorado, en 1889 et
gardera ensuite toute sa vie, accrochée dans
son bureau, une photographie dédicacée de la
chanteuse. Les lettres qu’ils échangent et qui
sont lues sur scène témoignent de l’estime 
que lui portait celui qui pourtant disait détester
la musique. Le titre du spectacle, Je ne sais quoi,
reprend un vers de la chanson Madame Arthur
(dont un petit «je ne sais quoi» fait d’elle une
des femmes les plus prisées de la capitale),
mais peut aussi se comprendre comme un clin
d’œil aux recherches de Freud sur l’informulé,

le non-dit et l’inconscient. Le célèbre Viennois
avait, dit-on, une prédilection toute particu-
lière pour la chanson Dîtes-moi que je suis belle,
que son cerveau de psy analysait comme 
un formidable aveu d’amour narcissique, mais
bien d’autres airs de “Madame Yvette“ valent 
la peine d’être réentendus. C’est le cas par
exemple de la chanson La Glu, véritable crève-
cœur dans lequel il est question, justement,
d’un cœur arraché à sa propriétaire pour être
offert à une belle dédaigneuse, ou encore de
La Soularde qui, «à Clichy pour cent francs par an
[…] couche par terre dans une mansarde». Que
l’on se rassure pourtant, certaines rengaines
sont bien plus joyeuses : Quand on vous aime
comme ça ou Très bien introduisent dans ce
récital un peu de grivoiserie et de légèreté
bienvenues et donnent ainsi un aperçu équili-
bré de l’œuvre d’une grande dame qui mérite
d’être redécouverte.

_R. V._

je ne sais quoi, le 25 janvier à 20h30 
à l’espace Albert camus
1 rue Maryse Bastié-Bron / 04.72.14.63.40
http://marchelaroute.free.fr
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Cherkaoui
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près Foi et Myth, Babel (words) est le
dernier opus du chorégraphe flamand
Sidi Larbi Cherkaoui, qui clôt la trilogie

autour de la spiritualité et de l’identité débutée
en 2003 par cet ancien danseur de la com-
pagnie Les Ballets C. de la B. Le public lyonnais
connaît bien cet artiste dont il a eu l’occasion
de découvrir le travail sur scène à maintes
reprises, notamment en juillet dernier, lors 
des Nuits de Fourvière, grâce à Dunas, spec-
tacle réalisé en collaboration avec la danseuse
de flamenco Maria Pagès. Cette fois-ci, Sidi
Larbi Cherkaoui revient à la Maison de la Danse
avec son compère de toujours, Damien Jalet.
Les deux hommes se sont emparés du motif 
de la tour de Babel, symbole de l’orgueil des
hommes, punis par Dieu par la multiplication
des langues sur la Terre et les problèmes de
communication qui en ont découlé. À nou-
veau, Cherkaoui nous convie donc à une
réflexion sur l’identité, sur le rapport à l’Autre et
sur les difficultés à vivre en parfaite harmonie
tous ensemble. Néanmoins, le chorégraphe fait
preuve dans ce spectacle d’un certain opti-
miste, n’hésitant pas à introduire de l’humour
dans les pratiques artistiques qu’il aime à

marier, comme la danse, la musique, le chant et
le théâtre. Sur un plateau nu, les individus sont
aux prises avec d’étranges structures métal-
liques, formes géométriques vides qu’il leur
incombe de combler ou d’assembler de
manière cohérente. Sur des sons empruntant 
à la fois aux traditions japonaises ou arabes et
au baroque européen, le danseur d’Anvers
bâtit l’univers multiculturel auquel il voudrait
que le monde ressemble à force de tableaux
collectifs entêtants ou de duos intimistes. À
l’heure de la mondialisation, et alors qu’à tra-
vers le monde les replis identitaires semblent
de plus en plus nombreux et violents, la
réflexion proposée par Sidi Larbi Cherkaoui et
le message d’espoir qu’il prétend offrir, s’ils
paraîtront convenus à certains, ne sont sûre-
ment pas vains.

_Stéphane caruana_

Babel (words), du 13 au 15 janvier
à la Maison de la Danse
8 avenue jean Mermoz-lyon 8 / 04.72.78.18.00
www.maisondeladanse.com

Danse

«Kiss my
ass»

Q 
uoi de commun entre Bertolt Brecht
et Stanley Kubrick ? Tous deux ont
mis le tempérament violent, grégaire

et parfois sauvage des hommes en musique.
Tous deux ont analysé dans leurs œuvres les
mécanismes de domination, d'asservissement
au sein du groupe. Alain Buffard les a choisis
comme tuteurs de sa dernière création, Tout va
bien. Une pièce composée de deux parties,
chacune en quelque sorte sous le patronage
de l'un de ces deux artistes majeurs du XXe

siècle. Le Kubrick de Full Metal Jacket d'abord,
reconnaissable notamment grâce à la chanson
The Rifle Pray (La Prière du fusil), entonnée en
chœur par les danseurs, point d'orgue d'une
séance de dressage, de brimades et d'humi-
liations à laquelle ils viennent de se livrer. Les
pieds de micro figurent les fusils, tantôt pointés
sur la tempe des plus faibles, tantôt utilisés
pour battre le rythme contre le sol. Esthétique
sadomasochiste et imaginaire du régiment de
bidasses, on hésite entre le rire et l'effroi, mais il
est difficile de rester indifférent. Les motifs de
l'asservissement (dont un magnifique «kiss my
ass», de nombreuses fois répété) sont traités
avec ironie et humour, potache parfois, trop

pourrait-on regretter par moments. Puis,
comme un pivot au milieu du spectacle, des
chemises blanches sont jetées de l'extérieur
vers le centre du plateau, comme un bombar-
dement ou comme un effeuillage collectif. Une
image d'une très grande beauté, à l'instar de
toute la deuxième moitié de la pièce. Une
deuxième moitié qui, dans un esprit plus caba-
ret allemand (sous l'égide de Bertolt Brecht 
et Kurt Weil) et sans s'éloigner de son sujet,
accorde davantage de place à l'émotion, pré-
sente des êtres plus ambigus, plus humains,
plus proches de nous. C'est un chemin qu'Alain
Buffard nous a fait parcourir du camp d'entraî-
nement au théâtre, entre violence et bouffon-
nerie. Un chemin balisé par une équipe de 
danseurs dont il faut saluer l'engagement et 
la virtuosité, sans lesquels l'ensemble serait
peut-être resté une farce.

_Renan Benyamina_

tout va bien, les 6 et 7 janvier à la Mc2 Grenoble
4 rue Paul claudel-Grenoble
04.76.00.79.00 / www.mc2grenoble.fr
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SUPPLÉMENTAIRE LE 26 JAN.

27 JAN. ¬ 5 FÉV. 2011

Dolores
MIMULUS / CIA DE DANÇA
PREMIÈRE EN FRANCE - 8 danseurs

RÉSERVATIONS 04 72 78 18 00  / WWW.MAISONDELADANSE.COM
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Livre

La Meilleure Part des hommes, fresque déjantée et instructive 
sur les années sida et le volte-face des intellectuels français
parue en 2008, sort ce mois-ci en poche. Ce premier roman
décrit une période décisive pour les homosexuels de
l’Hexagone. Dans les années 80, le sida fait son apparition et la
communauté gay se divise entre les pro-bareback et les apôtres
de la prévention. Deux hommes incarnent cette rupture : Guillaume
Dustan et Didier Lestrade. Tristan Garcia dessine leurs portraits
croisés à travers les personnages de Dominique Rossi et de Willie,
deux anciens amants en guerre ouverte. Leur affrontement est
aussi celui d’une génération, dont l’émancipation explose en vol
avec l’apparition des premiers symptômes du VIH, dont le terrible
sarcome de Kaposi. La description de ces années sida peut faire
penser au film Les Témoins d’André Téchiné ou au documentaire

Bleu Blanc Rose d’Yves Jeuland. Tristan Garcia apporte en 
plus son regard éloigné de philosophe à la compréhension de
cette période, au moyen d’une écriture énergique («les années
quatre-vingt furent horribles pour toute forme d’esprit ou de 
culture, exception faite des médias télévisuels, du libéralisme 
économique et de l’homosexualité occidentale»). Il s’intéresse éga-
lement à l’émergence d’un nouveau type structurant de pensée
conservatrice en France. Le personnage le plus intéressant de La
Meilleure Part des hommes est d’ailleurs sans doute celui de
Leibowitz, figure de l’intellectuel passé des idées de gauche à la
critique du multiculturalisme et des dérives de l’antiracisme.

_Gaspard Dhellemmes_

Film

tristan Garcia
la Meilleure Part des hommes
Éditions Folio-Gallimard

joselito Altajeros
le Secret d’Antonio
Épicentre Films

Il fallait du courage, voire un certain brin de folie, pour oser
reprendre intégralement le poème Le Condamné à mort de Jean
Genet, dont on commémore cette année le centenaire de la
naissance. C'est pourtant ce qu'a osé Étienne Daho, accom-
pagné pour ce projet par Jeanne Moreau. Genet écrit ce poème
en 1942 (alors qu'il est emprisonné pour vol) et le dédie à
Maurice Pilorge, condamné à mort pour le meurtre de son
amant. La solitude, la culpabilité, la mort mais aussi parfois 
les amours et très souvent les fantasmes que nourrit le prison-
nier forment donc tout l'objet de ce magnifique texte. Daho 
l’interprète avec justesse et colle parfaitement avec les vers 
qu'il déclame. Il parvient ainsi à donner chair à cette nébuleuse
de thèmes qui traversent l'esprit du condamné. Mais 
cette voix claire, légère et haute de chanteur des années 
90 peut surprendre au début ; certains trouveront même 
qu'elle ne met pas assez en relief la profondeur du texte de

Genet. De plus, on peut regretter la faible participation de
Jeanne Moreau (qui n’est présente que sur la première et la 
dernière pistes), dont la voix parlée, grave, suave et unique,
tranche avec celle de Daho et la complète parfaitement. Malgré
cela, il est difficile de ne pas être touché par l'intensité du 
texte et par sa mise en musique. Le style est assez minimaliste,
tout comme l’instrumentation, qui se limite à quelques guitares,
un violoncelle, une basse et une batterie. Même la voix de 
Daho est, comme toujours, peu chantante et reste souvent
proche de l'incantation afin de mieux servir le texte (comme en
témoigne le titre Pardonne-moi mon Dieu). Mais elle sait aussi
vriller de tristesse Sur mon cou ou se faire beaucoup plus légère
sur le morceau au texte homo-érotique J'ai tué. 

_clément labrune _

Disque
étienne Daho et jeanne Moreau
le condamné à mort
Naïve

Il ne faut jamais se fier aux apparences : Le Secret d’Antonio vaut
bien mieux que son titre tartignolle façon roman à l’eau de rose.
Ce film philippin de 2008, jamais sorti dans les salles françaises,
dépeint avec tact et subtilité le cheminement initiatique d’un
adolescent confronté à son attirance pour les hommes en 
évitant les travers du mélodrame tire-larmes. Antonio, quinze
ans, vit avec sa mère à Marikina, dans la banlieue de la capitale
philippine. Son père, Cito, est parti travailler à Dubaï d’où il 
leur envoie régulièrement un peu d’argent. Lorsque le frère 
de Cito, Jombert, s’installe dans la maison familiale, il ne tarde
pas à nouer une relation incestueuse avec son neveu. Filmé
caméra à l’épaule dans une esthétique qui peut dérouter (les
scènes sont généralement baignées d’une luminosité jaune 
ou verte à laquelle le spectateur occidental n’est pas habitué), 
Le Secret d’Antonio donne à voir en filigrane une société philip-

pine plutôt tolérante vis-à-vis de l’homosexualité (la mère du
jeune homme discute librement avec un couple d’hommes et
déclare même qu’elle ne s’offusquerait pas si son fils s’avérait
être gay lui aussi) mais où les difficultés du coming-out sont 
les mêmes que partout ailleurs : peur de franchir le pas, éloigne-
ment et gêne de certains amis, incrédulité amusée des autres. 
Le Secret d’Antonio marque aussi pour ses quelques scènes 
de sexe : filmées avec crudité, sans fard mais sans érotisation
non plus, elles n’ont pas pour fonction de rincer l’œil du spec-
tateur mais plutôt de montrer la réalité. Une approche à la fois
culottée et déculottée qui tranche par son audace avec la frilo-
sité, souvent irritante, de certaines productions européennes
dont la sagesse confine à l’hypocrisie.

_Romain Vallet_
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BéatriceRDV avec

D
R

Béatrice a deux passions : la musique et l’engagement 
associatif. Fraîchement débarquée à Grenoble après avoir
vécu à lyon puis à Saint-étienne, elle entend bien 
continuer à s’impliquer dans la vie locale.

_Guillaume Wohlbang_Par _Romain Vallet_Par

colinRDV avec
Après une prépa à Paris, l'école Normale Supérieure de
lyon et des études en sociologie, colin a obtenu une
bourse pour une thèse qui a pour sujet la “gaytrification“,
autrement dit le rôle des gays dans l'embourgeoisement
des quartiers populaires.

D
R

Quand on l’entend parler, on pourrait croire qu’elle est quasiment née une guitare à la main.
En réalité, Béatrice est venue à la musique sur le tard, passés les trente ans. «J’ai toujours voulu
jouer d’un instrument, mais, petite, j’y ai renoncé à cause d’un prof qui n’était pas pédagogue 
pour un sou. Finalement, j’ai connu la scène à travers le punk. Avec notre groupe, Lack of Reason,
on a fait quelques tournées, ensuite j’ai joué de la basse aux côtés d’Alyson B. J’avoue que ça 
me manque un peu  aujourd’hui  !». Même si elles ne se produisent plus ensemble, Béatrice 
n’a pas rompu les liens avec son ancienne comparse puisqu’elle est aujourd’hui salariée de 
l’association Basilica Productions, qui gère la carrière de la rockeuse stéphanoise, tout en 
étant en charge de la programmation musicale du Ninkasi Saint-Étienne. L’occasion pour
Béatrice de côtoyer des groupes aux styles très variés et d’en tirer une conclusion plutôt 
pessimiste : «le milieu de la musique reste très sexiste». Cela ressemble peut-être à un poncif,
mais pour elle c’est une réalité encore très prégnante : «on y croise toujours très peu de femmes,
et celles que je rencontre me disent qu’elles n’en peuvent plus des machos». Mais comme elle 
n’est pas du genre à se laisser abattre, Béatrice s’engage, milite et cherche en un mot à faire
bouger les lignes. «Pendant quatre ans, j’ai été impliquée dans l’organisation du festival
Autrement Gay [l’un des deux festivals gays stéphanois, qui se tient chaque année au mois 
de juin, NdlR]. Ça a été une super aventure, vraiment géniale, qui s’est arrêtée il y a un mois à 
cause de mon déménagement à Grenoble. Depuis un an, je suis également investie auprès de 
l’association de lutte contre le sida  ACTIS : c’est une cause qui me tient à cœur car j’ai quarante-six
ans, j’ai donc connu les années 80 et vu mourir pas mal de potes… Je fais de la prévention pendant
les concerts et je tiens parfois le stand d’ACTIS, comme par exemple à Solidays. Depuis mon arrivée
à Grenoble, j’ai rencontré des militants de AIDES ainsi que ceux du CIGALE [le Collectif Inter-
associations Gays et Lesbiennes, NdlR] et les filles du collectif lesbien Les Voies d’Elles. Pour l’instant,
j’évite de trop m’engager sur la durée car il est possible que je déménage à nouveau et que je quitte
Grenoble dans quelques mois, mais d’ici-là une chose est sûre : je vais continuer à militer !».

Pour mener à bien ses études de terrain, Colin quitte Lyon pour étudier Paris et son Marais
mais aussi Montréal et son Village. «Je me suis donc lancé sur le Marais, mais je n'avais pas de
réseau au départ. Ce n’était pas évident de rencontrer des gens pour des études de terrain. Mais
ensuite, le réseau se développe. Par exemple, la section PS du 3e arrondissement est une très bonne
entrée pour trouver des homos ! C'était Gayland !». Colin est ensuite parti deux mois à Montréal,
car il souhaitait trouver pour sa thèse un vrai contrepoids nord-américain. Là-bas, l'étude de
terrain a été plus facile à mener. «Le Village est vraiment communautaire, tout est visible et insti-
tutionnalisé. Ça se voit, il y a de vraies frontières explicites et dans le quartier tout est gay, les
banques, les Starbucks, le toilettage canin, tout est rainbow. Cette notion de communauté est très
acceptée parce que le Canada est un État fédéral. La communauté à Montréal, c'est une solidarité».
Colin note deux catégories de population vivant dans le Village : des familles populaires et
hétérosexuelles et une population plus riche majoritairement composée de gays. Il porte aussi
un regard critique sur le pouvoir “émancipateur“ de ces quartiers, loué par beaucoup de géo-
graphes. Loin d'être de vrais espaces de liberté, où le poids des normes serait suspendu pour
un temps, Colin note que comme dans tout espace urbain, il y a là-bas aussi des inégalités
socio-économiques. «La question du fric, des conventions et des normes existe dans ces quartiers
et peut-être même plus fortement qu'ailleurs. C'est aussi des lieux de solitude et de souffrance. Dans
ces quartiers, il y a tout un travail d'incorporation des normes. On apprend à devenir gay. On n'aime
pas forcément Madonna au départ ! C'est un vrai travail de socialisation». Sa soutenance a eu lieu
il y a tout juste deux mois et s'est très bien passée. «Je n'ai eu aucun problème d'un point de vue
universitaire avec ce sujet-là, j'ai seulement eu une question lors de ma soutenance qui planait
depuis cinq ans mais que j'avais préparée puisque je savais qu’elle allait être posée tôt ou tard  :
«comment gérez-vous le statut d'insider dans cette recherche ?». La question venait de la jurée
canadienne, les autres profs étaient scandalisés. Pour elle, c'était une vraie question, ça ne la gênait
pas du tout. C'est le Canadian style !».
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Vernissage 

La photographe Sophie D., cachée derrière le pseudonyme
d’Opsisera, présente jusqu’au 26 février ses photos sensibles et
intimistes de clients du Forum Bar qui ont accepté de se prêter
au jeu. L’exposition, baptisée Corpo Hom’bre, est fidèle à son
titre : l’artiste porte un regard de femme sur ces corps masculins
dénudés, tantôt forts et tantôt fragiles.

De 17h à 3h tous les jours au Forum Bar
15 rue des Quatre chapeaux-lyon 2
04 78 37 19 74 /  www.opsisera.com

Shahada

Écrans Mixtes organise la projection en avant-première du 
film allemand Shahada, de Burhan Qurbani, qui sortira le 26 
janvier. À Berlin, de nos jours, Sammi est tiraillé entre sa 
foi musulmane et son désir pour un jeune homme. Ismail 
et Maryam, eux aussi, essayent avec difficulté de concilier leur
pratique religieuse avec le mode de vie occidental.

à 20h30 / 6€ (adhérents écrans Mixtes, chômeurs, étudiants,
seniors) ou 7,50€ / Au cNP terreaux, 40 rue du Président édouard
Herriot-lyon 1 / 04.26.64.44.64 / www.ecrans-mixtes.org

Saint Sébastien

Saint Sébastien, qui vécut au début du IVe siècle, est célèbre
pour son martyre : l’empereur romain Dioclétien ordonna en
effet qu’il fût attaché à un poteau et transpercé de flèches. 
C’est également le saint-patron des homosexuels, qui inspira 
à la Renaissance des peintres tels que le Pérugin (voir ci-contre)
ou le Sodoma (ça ne s’invente pas). En son honneur, le sex club
Le Men Club organise à partir du jeudi 20 janvier (jour de sa fête)
des festivités qui dureront jusqu’au dimanche 23.

De 21h à 3h / 5€ / Au Men club, 2 cours d’Herbouville-lyon 4
04.72.07.04.7 / www.mcralyon.com

la Garçonnière

Quest-ce qu’une garçonnière ? Selon Le Petit Robert 1991, il s’agit
d’un «petit appartement pour une personne seule». Exemple : 
«un rez-de-chaussée meublé en garçonnière, qu’Antoine avait 
loué au début de leur liaison» (Roger Martin du Gard). C’est 
également l’une des soirées gays et lesbiennes les plus courues
de Lyon, dont la prochaine édition accueillera pour la première
fois Dj Léoméo (Paris), accompagné de Dj Mike Tomillo.

De 23h30 à 6h
entrée libre avant minuit – 15€ en prévente – 18€ sur place
Au Ninkasi kao, 267 rue Marcel Mérieux-lyon 7 / 04.72.76.89.00
www.lagarconniereparty.com

crazy lotery

Comme chaque dernier vendredi du mois, la glorieuse incerti-
tude du destin s’empare du pub “gay, lesbien et hétéro-friendly“
Le Crazy pour une loterie endiablée. Chaque entrée et chaque
consommation donnent droit à une chance supplémentaire de
remporter l’un des nombreux lots en jeu…

De 23h à 7h / 6€ avec vestiaire et conso
le crazy, 24 rue Royale-lyon 1 / 04.78.61.18.90
www.facebook.com/lecrazyofficiel

>>> Retrouvez l’agenda complet des soirées sur

www.heteroclite.org
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www.heteroclite.org

OÙ
SORTIR 
CE SOIR ?

Retrouvez l'agenda de toutes les soirées gay, lesbiennes et électro 
à Lyon, Grenoble et Saint-Étienne sur 

Plus d'une centaine d'événements prévus en janvier
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Des lieux gay et gay-friendly

GUIDE
& / Gay et Lesbien

/ Gay friendlyGF
lG

1 1 1 / Voir plan en p. 15

_lyon_

Assos
AiDeS 
10 rue Marc-Antoine Petit-Lyon 2
04.78.68.05.05 / 9h-12h et 14h-17h du lun
au ven (sf mer matin)

AlS lyoN 
16 rue Pizay-Lyon 1 / 04.78.27.80.80
14h-17h30 du lun au ven, 10h-13h lun et mer 

AMA 
Association Motocycliste Alternative
C/o Forum Gay et Lesbien, 17 rue Romarin-
Lyon 1 / http://ama-moto.com

APGl  
C/o Maison de l’Éducation, 21 rue des Tables
Claudiennes-Lyon 1 / 06.66.85.97.24
20h-22h le 1er jeu du mois  

ARiS 
19 rue des Capucins-Lyon 1 / 04.78.27.10.10

à Voix et à VAPeuR
Chorale LGBT
www.avoixetavapeur.org

l’AutRe ceRcle
www.autrecercle.org 

c.A.R.G.o
Le Cercle Associatif Rhônalpin Gay Omnisports
www.c-a-r-g-o.org

cHRySAliDe 
Association pour personnes trans
C/o Forum Gay et Lesbien, 17 rue Romarin-
Lyon 1 / 16h-18h le 3e sam du mois 
http://chrysalidelyon.free.fr / 06.34.42.51.92

coNtAct RHôNe 
69c avenue René Cassin-Lyon 9 /
04.72.20.08.01 / 15h-19h lun, mer et jeu 

DAViD et joNAtHAN
C/o ARIS, 19 rue des Capucins-Lyon 1
19h-21h les 1er et 3e mar du mois 

écRANS MixteS 
Association de promotion du cinéma d’auteur
LGBT tout au long de l’année
3 petite rue des Feuillants-Lyon 1 /
04.26.64.44.64 / www.ecrans-mixtes.org

FoRuM GAy et leSBieN De lyoN
17 rue Romarin-Lyon 1 / 04.78.39.97.72
18h30-20h30 du lun au ven 

FRoNt RuNNeRS 
Passage Thiaffait, 19 rue René Leynaud-Lyon 1
www.frontrunnerslyon.org
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le cAP oPéRA  , &
2 place Louis Pradel-Lyon 1 / 04.72.07.61.55
14h-3h lun, 11h-3h du mar au sam, 18h-1h dim

lA cHAPelle cAFé , &
8 quai des Célestins-Lyon 2 / 04.72.56.11.92
17h-2h du lun au mer, 17h-3h jeu, 10h-3h du
ven au dim

l’étoile oPéRA , &
26 rue de l’Arbre Sec-Lyon 1 
9h-1h du lun au ven, 14h-1h sam, 16h-1h dim  

le MAtiNée BAR , &
2 rue Bellecordière-Lyon 2 / 04.72.56.06.06
11h-1h du dim au ven, 11h-3h sam

le PoulAilleR &
4 place Sathonay-Lyon 1 / 04.78.27.99.77
19h-3h du mar au sam

à cHAcuN SA tASSe 
2 rue du Griffon-Lyon 1 / 04.72.87.06.45
8h-19h du lun au ven, 9h-19h sam

le luGDuNuM BAR
3 place des Cordeliers-Lyon 2
17h-3h du lun au sam

le Felix cAFé 
13 cours Gambetta-Lyon 3 / 04.78.62.08.79
9h-21h du lun au ven

Restaurants
leS GARçoNS cHASSeuRS 
20 rue Terme-Lyon 1 / 04.78.91.09.01
Soir du mar au sam (midi sur réservation)

cAFFe NeF 
32 rue du Palais Grillet-Lyon 2 /
04.72.40.97.57 / 8h30-1h du lun au sam

lA tRABoule 
2 petite rue des Feuillants-Lyon 1
04.78.27.25.46
Midi du mar au sam + soir ven, sam et dim

le jeAN MouliN 
22 rue Gentil-Lyon 2 / 04.78.37.37.97
Soir du lun au sam 

leS P’titS PèReS 
23 rue de l’Arbre Sec-Lyon 1 / 04.78.27.16.84
Midi du mar au sam, soir du mer au sam

BRocANDîiNe  , &
12 rue Longue-Lyon 1 / 04.78.28.47.38
Midi du lun au ven et soir du jeu au sam
(brunch le dim midi de 10h à 15h)

leS DeMoiSelleS De 
RocHeFoRt  
31 rue René Leynaud-Lyon 1 / 04.72.00.07.06
Soir du mar au sam

lA GARGotte , &
15 rue Royale-Lyon 1 / 04.78.28.79.20
Midi et soir du mar au ven, soir sam et dim

l’iNteRluDe 
8 rue de la Platière-Lyon 1 / 04.78.28.35.96
9h-22h du lun au mer, 9h-1h du jeu au sam

Aux 3 GAuleS 
10 rue Burdeau-Lyon 1 / 04.72.87.08.25
7h30-16h mar et mer, 7h30-1h du jeu au sam

PAiN & cie 
13 rue des Quatre Chapeaux-Lyon 2 /
04.78.38.29.84
8h-22h30 du lun au sam, 8h-20h dim

cHeZ leS GARcoNS 
5 rue Cuvier-Lyon 6 / 04.78.24.51.07
7h-16h du lun au ven + jeu soir
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8 DoGkluB , &
12 rue Romarin-Lyon 1 / 04.72.00.92.04
12h30-19h30 du mar au sam / Sex-shop

leS DeSSouS D’APolloN 
20 rue Constantine-Lyon 1 / 04.72.00.27.10
14h-19h lun, 12h-19h du mar au ven, 
10h-19h30 sam / Sous-vêtements

coM’RH 
95 rue Édouard Herriot-Lyon 2
06.68.67.13.38 / www.comrh.com
Conseil en ressources humaines

ARxe 
7 rue Constantine-Lyon 1 / 04.78.29.56.26
13h-19h du lun au sam / Tatoos & Piercings

l'éPiceRie PoP
5 place Fernand Rey-Lyon 1 / 09.52.23.53.42
www.epiceriepop.com / Épicerie fine

StylMAN uNDeRWeAR 
9 rue du Mail-Lyon 4 / 09.81.88.49.13
www.stylman-underwear.fr 
10h-12h30 et 14h30-19h15 du mar au jeu
10h-19h15 ven et sam / Sous-vêtements

êtRe BieN 
39 rue Paul Verlaine-Villeurbanne
06.19.53.27.98 / www.etrebienlyon.com
10h-22h tlj / Cabinet de massages

le GRiFFoN D’oR 
50 quai Saint-Vincent-Lyon 1 
www.griffondor.fr
Librairie de BD

_Grenoble_

Assos
à jeu éGAl
C/o C.I.GA.LE, 8 rue Sergent Bobillot-Grenoble
04.76.46.15.25 / www.ajeuegal.org
19h-20h30 jeu

leS Voix D'elleS
Association des lesbiennes de Grenoble
C/o C.I.GA.LE, 8 rue Sergent Bobillot-Grenoble
www.les-voies-d-elles.com / 04.76.85.20.64
19h30-21h30 lun

APGl
Association des Parents Gays et Lesbiens
C/o C.I.GA.LE, 8 rue Sergent Bobillot-Grenoble
www.apgl.fr / 18h-20h le 1er mar du mois 

coNtAct iSèRe
C/o C.I.GA.LE, 8 rue Sergent Bobillot-Grenoble 
04.76.17.14.70 / www.asso-contact.org/38 
18h30-20h30 ven 
lA Mêlée AlPiNe
Équipe de rugby gay / 06.18.32.63.59 

RANDo'S RHôNe-AlPeS
C/o C.I.GA.LE, 8 rue Sergent Bobillot-Grenoble 
06.71.85.08.67 / www.randos-rhone-alpes.org
20h30-22h les 1er et 3e mar du mois

VueS D'eN FAce
Festival du film gay et lesbien de Grenoble
09.61.66.60.74 / www.vuesdenface.com

Restaurants
le BocAl 
2 rue Condorcet / 04.76.50.97.57
19h30-minuit du mar au sam 
le Mix  
4 place de Gordes-Grenoble / 04.76.44.81.22
Midi et soir du lun au sam 
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2Discothèques
DV1 
6 rue Violi-Lyon 1 / www.dv1-club.com
Minuit-7h du mer au dim

l’APotHéoSe & 
4 rue Saint-Claude-Lyon 1 / 04.78.28.11.50
Afters tlj à partir de 5h

le PiNkS 
38 rue de l’Arbre Sec-Lyon 1 / 04.78.29.18.19
Dès minuit du lun au sam

uNiteD cAFé ( ) 
Impasse de la Pêcherie-Lyon 1
04.78.29.93.18 / 22h30-5h tlj

le MARAiS & 
3 rue Terme-Lyon 1 / www.lemaraislyon.fr  
21h-3h jeu, 23h-5h ven et sam et veilles de
jours fériés

le cRAZy  , &
24 rue Royale-Lyon 1 / 04.78.61.18.90
Dès 19h jeu, 23h-7h ven et sam, 17h-1h dim  

le FRieNDS cluB 
22 rue Joseph Serlin-Lyon 1 / 04.78.47.83.50
Dès 5h du jeu au dim / www.friends-club.fr

Sex Clubs
le tRou 
6 rue Romarin-Lyon 1 / 04.78.39.98.69
14h-3h du dim au jeu, 14h-6h ven et sam
8€ (5€ pour les - 25 ans)
le PReMieR SouS-Sol 
7 rue Puits Gaillot-Lyon 1 / 04.72.98.34.75
14h-4h du dim au jeu, 14h-7h ven et sam
8€ (5€ pour les - 25 ans)

B.k. 69 
1 rue de Thou-Lyon 1 / 04.78.08.67.24
www.bk69.fr / 19h-5h du mar au ven, 
16h-5h sam et dim / 6€ (3€ pour les - 26 ans)

SMAc 69 
30 rue Burdeau-Lyon 1 / www.smac69.com
À partir de 20h du jeu au sam 

le MeN cluB 
2 cours d’Herbouville-Lyon 4 / 04.72.07.04.70
21h-3h du jeu au dim / 5€ / www.mcralyon.com

Saunas
le DouBle SiDe 
8 rue Constantine-Lyon 1 / 04.78.29.85.22
12h-3h du dim au jeu, 12h-5h ven et sam
De 6€ à 16€
l’oASiS 
2 rue Coustou-Lyon 1 / 04.78.28.02.21 
12h-22h tlj / De 5 à 10€

SAuNA BellecouR 
4 rue Simon Maupin-Lyon 2 / 04.78.38.19.27
12h-22h du lun au jeu, 12h-00h du ven au dim
De 9€ à 14€ (9€ pour les - 26 ans)
SuN city lyoN 
3 rue Sainte-Marie des Terreaux-Lyon 1 /
www.suncity-lyon.fr / 12h-3h du dim au jeu,
12h-5h ven et sam / De 11€ à 16€

Services &
boutiques
MARQuiS BoDy ARt 
22 rue Terme-Lyon 1 / 04.72.07.64.79
13h-20h du lun au sam / Tatoos & Piercings
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l keeP SMiliNG

3 rue Baraban-Lyon 3 / 04.72.60.92.66
www.keep-smiling.com
17h-21h ven (au 5 rue Baraban)

leSBiAN AND GAy PRiDe
B.P. 1067, 69202 Lyon Cedex 01
06.29.94.95.10 / www.fierte.net

MiDDleGeNDeR
www.middlegender.canalblog.com

MooVe 
C/o Forum Gay et Lesbien, 17 rue Romarin-
Lyon 1 / 04.78.39.97.72
20h45-22h30 jeu

NoVA 
8 rue Fernand Rey-Lyon 1 / 04.72.07.75.12 
9h15-12h30 et 13h15-17h du lun au ven 
(sf mar fermeture à 16h)

RANDo’S RHôNe-AlPeS 
C/o ARIS, 19 rue des Capucins-Lyon 1
04.78.00.54.92 / À 19h30 le 3e jeu du mois
www.randos-rhone-alpes.org 

SoS HoMoPHoBie
sos-lyon@sos-homophobie.org 
0 810 108 135 / www.sos-homophobie.org

V-eAGle
v-eagle@volvo.com

RiMBAuD
Soutien aux jeunes victimes d'homophobie
35 rue Hector Berlioz-Lyon 9
www.association-rimbaud.org
contact@association-rimbaud.org

Bars
lA RucHe 
22 rue Gentil-Lyon 2 / 04.78.37.42.26
17h-3h tlj

le DoMAiNe 
9 rue du Jardin des Plantes-Lyon 1 
18h-4h tlj

le FoRuM 
15 rue des 4 Chapeaux-Lyon 2 / 04.78.37.19.74
17h-3h tlj

StAtioN B 
21 place G. Rambaud-Lyon 1 / 04.78.27.71.41
18h-2h mer, jeu et dim et 18h-3h ven et sam

l BAR 
19 rue du Garet-Lyon 1 / 04.78.27.83.18
17h-1h du dim au jeu, 17h-3h du ven au sam

BRoc’BAR 
20 rue Lanterne-Lyon 1 / 04.78.30.82.61
7h30-22h lun , 7h30-1h du mar au sam, 
10h-22h dim

le RoMARiN 
2 rue Romarin-Lyon 1 / 9h -21h du lun au sam
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le VixeN , &
146 cours Berriat-Grenoble / 06.18.97.06.69
11h30-14h du mar au ven, 18h30-1h du jeu au sam

Bars
coDe BAR 2 , &
9 rue Étienne Marcel-Grenoble / 06.74.29.20.07
18h-1h du mar au sam

le cAFé NoiR 
68 cours Jean Jaurès-Grenoble / 04.76.47.20.09

le louNGtA
1 rue Pierre Arthaud-Grenoble / 04.76.85.24.35
17h30-1h du lun au sam

Discothèque
le GeoRGe V , &
124 cours Berriat-Grenoble / 06.62.15.16.22
23h30-5h30 du mer au dim 

Sauna 
oxyGèNe SAuNA
24 rue Mallifaud-Grenoble / 04.76.87.30.00
13h30-20h30 du lun au jeu / De 9€ à 17€

_Saint-étienne_

Assos
FAce à FAce
Rencontres du film gay et lesbien
8 rue de la Valse-Saint-Étienne 
06.29.43.01.20 / www.festivalfaceaface.fr

ActiS
6 rue Michel Servet-Saint-Étienne
04.77.41.66.99 / 13h-19h lun, mer et ven

RANDo'S RHôNe-AlPeS
C/o ACTIS, 6 rue Michel Servet-Saint-Étienne
www.randos-rhone-alpes.org

20h-22h le 1er mer du mois

coNtAct loiRe
Maison des Associations, 4 rue André
Malraux-St-Étienne / 06.15.20.44.37
www.asso-contact.org/42 / 18h-21h mer 

Bars
lA BoHèMe &
4 rue des Passementiers-Saint-Étienne
06.86.87.32.61 / www.barlaboheme.blogspot.com
13h-1h du mar au ven, 19h-1h30 sam

le ZANZi BAR , &
44 rue de la Résistance-Saint-Étienne
04.77.41.67.90
17h-1h30 lun et sam, 12h-1h30 du mar au ven

Sauna
le DouBle SiDe  
3 rue d'Arcole-Saint-Étienne / 04.77.32.48.04
www.doubleside.fr / 13h-23h du dim au jeu,
13h-1h ven et sam / de 9€ à 16€ 

Discothèque
le GueSt cluB 
8 rue de la Richelandière / 04.77.21.61.45 
Du jeu au sam de minuit à l'aube

2
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Californien

SuédoiS

CaChemirien

ShiatSu

PierreS ChaudeS

lomi lomi

4 mainS

GommaGe du CorPS

S U R P R É S E N T A T I O N D E C E B O N

Votre premier massage Être bien à 45€
Valable uniquement en cabinet

PATRICK VACLE
www.etrebienlyon.com - 06 19 53 27 98
39 rue Paul Verlaine - Villeurbanne - Mo Gratte-ciel

DISPONIBLE 7 JOURS SUR 7 DE 10H À 22H

8

3




